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R O U B A I X , le 20 J A N V I E R 1879 

Bulletin du jour 
La crise est arrivée à l'état aigu et 

la chute du ministère devient à chaque 
heure plus probable, car, on le sait, 
M. Gambetta s'est prononcé. 

Après avoir hésité pendant quelque» 
jours , gênée sans doute par le souve 
nir des éloges pompeux qu'elle avait 

_ nos a M Dufjure et a M. de Mar-
cère, la République française s 'est dé 
cidée à mat cher sur las traces du Rap
pel, de la Marseillaise, et à signifier 
au ministère qu'il n 'est plus bon qu 'à 
mettre « au rancart , » Les gauches 
ext rêmes l 'emporteraient-el les , et M. 
Gambetla v a - t - i l à son tour dire, com
me M. Ledru Rollin : « Je suis leur 
chef, donc je dois les suivre T » 

On pourrait le craindre, en véri té, en 
lisant l 'article que son journal vient de 
consacrer à la crise. Gomme le Rappel, 
il enièvrt en eflet au ministère ses der
nières i l lusions. « Il y a eu malentendu 
entre vous et la majorité, dit- i l ; tan t 
pis ! car ce malentendu ne peut être 
dissipé,et s'il l 'était ,ce serait à recom
mencer : donc, pour éviter une crise 
nouvelle, a l l ez -vous -en , mais , dans 
tous le3 cas, si vous essayez d ' échap
per ,uous cherchons vainement « par 
quels prodiffcs vous pouvez ressaisir 
l'occasion manquée, regagntr la par
tie perdue. » 

C'est affaire, à ce « roué » du par le
mentar i sme, à M. Dufaure, de répon
d r e . . . ; s'il le peut. Pour nous , spec
tateurs désintéressés, nous ne pouvons 
nous empêcher, sans une certaine t r is
tesse, de nous demander ce que nous 
annonce pour l 'avenir une situation 
aussi anormale que la situation a c 
tuel le . 

Au lendemain d 'une victoire électo
rale éclatante, le ministère est , en < f-
fet, sur lo point d 'être renversé , et 
dans tous les cas, il subit un assaut 
vigoureux, dirigé contre lui par ceux 
là même qu'il a fait t r iompher. C'est 
là, on ne peut le nier, un fait étrange ; 
et pourtant i ' éven tua i t é de la retrai te 
du ministère devient d 'heure en heure 
plus probable ! 

N'es t - i l pas égalem r tnt étrange que 
M. Martel, eu prenant po»«e*»jioo lu 
fauteuil présidentiel au Sériai , se soit 
écrié : « l'harmonie règne entre les 
pouvoirs publics. » tandis que de sou 
côté M. ' t î i èvy répondait Comme) un 
é c h o : « l'harmonie est désormais as
surée entre les deux branches du pou
voir législatif, » alors que juste au 
moment <.ù s'éteignaient les paroles 
présidentielles, éclatait en t re les deux 
assemblées le plus llagrant désac
cord ?. . . 

N 'es t - i l pas enfin plus étrange encore 
do voir M. Gambetla se dérober aux 
traditions parlementaires ; se refusera 
sai-ir ce pouvoir,dont la responsabili té 
lui incombe ; et comme il lu disait 
av: int-hier ,dans un couloir de la Cham
bre , préférer passer une année entière 
à Saint-Sebast ien, plutôt que de con
sentir à entrer dans une combinaison 
ministérielle ? . . . 

C'est aujourd'hui que devait être s i 
gné le traité définitif ent re la Russie et 
'a Porte, mais une dépêche annonce 
que des difficultés sér ieuse; Tout encore 
retarder la conclusion de ce t rai té . La 
première de ces difficultés provient de 
ce que les Russes voudraient stipuler 
que la Porte exécutera toutes les clau
ses du traité de San Stefano non défini
t ivement réglées par le traité de Berlin. 
On comprend sans peine que la T u r 
quie hésite à contracter de tels engage
men t s . 

«Lia S i t u a t i o n 

Aucun incident caractéristique n 'a 
marqué la jonrnée d'hier, et l'on peut 
dire de la situation qu'elle ne s'est pa i 
modifiée. Dan3 l 'entourage du Gouver
nement, on incline visiblement à croire 
que la majorité de la C h a m b n des dé
putés se modérera sous l'action des sé
nateurs, r i so 'us énergiquemeat,comme 
nso3 l'avons dit, à soutenir le minis
tère. Mais les personnes qui connais
sent la pensée intime duchef des gau
ches ont ee**a de partager cette illu 
»oor . 

Ce qui aggrave, à leurs yeux, les 
choses, c'est l 'attitude hotlile prise tout 
à coup par M. Gambetta, altitude in-
conoréhecsible qui déconcerte ceux qui 
se plaisaient à vanter la sagesse politi
que du président de la commission da 
budget. Qu'il ait renoncé à contenir les 
impatiences de ses amis, cela peut , 
à la rigueur, se comprendre et être ac • 
cep té comme nue preuv» iTiespuiflarce. 
Miis qu'il «e iai.-se entrât! er | •< ce - '• 
rsnt de patriotm et d'acabilio...*, «u !•< • 
dfj-lrnter de former .:.!'.•,.< i.i Chambre 
un pir t i qui s'inspirerait de l'esprit po-
inikjie du Sénat, voilà ce qui confoed 
bien des geu». 

Nous ne faisons qu'affirmer une ve
n té en conataianl que le monde des af-
fiircs juge t rè i-sévè 'emcnt la majorité 
de la Chambre des députés et. nie avec 
énergie qu'elle soit actuellement l'or
gane sincère de l'ooiniou publiqae; ou 
l'aCCOM d'avoir créé une opinion factice j 
pour donner satisfaction à des ambi- | 
lions personnelles, et .«i les meneurs de j 
l 'intrigue «avaient ce qui se dit d'eux ! 
s a leur tnirérable campagne à porté le j 
Irouble, ils n 'eu éprouveraient aucune i 
fierté 

La France est aujourd'hui ministé
rielle, s'écriait hier le chef d'une grande ; 
industrie parisienne, et si le miuistère ' 
<it n u v e r s é , les républicains en seront 
réduit* » chanter : CTest à n y rien coin- j 
fi, a ht — sur l'air de l i Marseillaise, j 

Nous renoiçoriS à noter ici tous ies | 
bruits auxquels la probabilité de in ! 
crise iniuir-térielle donne créance. Oa j 
prè 'e iiU cabinet Dufattre, comme au 
Maréchal, àe« intentions trèa-coolradic-
t lires. Q îe iqtus-uus vont jusqu'à d.re 
que si le miniMèr" est renversé, la crise 
ministérielle >cr» loogoe et émouvante 
et ne pourra se dénouer que par la dis
solution. 

N il- avous à peine besoin d'ajouter 
que le Gouvernement n'a pas envisagé 
des hypothèses au.-^i lointaine», et qu'il 
se contente, a celte h; 'ure, de se pré 
parer à livrer la bataille, de l ' iatae de 
laquelle il ne d-ve père p is encore. 

1 par t i t acquis que M. D'.faure ne 
ft-ra, ni sur le- homme.*, ni sur les cho
ses, de concessions nouvelles et q ic 
c'est sur le terrain du programme ri-
gonreuaemenl circonscrit q-i'il ?e dé
fendra. Oa lui piêle l'iutention de faire, 
entendre F U I g:uiches de dures vérités, 
ei s'il tonibe, ce ne sera pas sans avoir 
é c l a i r é le. p a y s s u r les p é r i l s q u e lui fai t 
courir la coif de portefeuilles qui dévore 
la plupart de r os politiciens. 

D'autre; démarches ton! continuées 
auprès de M G.mbet ta par quelques 
personnages q-ii voudraient le ramener 
à la politiqur ministérielle. L'impres
sion de l'un d ' tux , qui nous a été com
muniquée, est que M. Gambetta n'est 
plus le maître de son parti, qu'il le suit, 
mais ne le dirige plus, —— de son parti 
dans !a Chambre, s 'entend; — car si 
M. Gambetta voulait défendre résolu

ment le mi i i - tè re , il n'aurait dans le 
pays que des approbateurs. M^is sou 
découragement semble extiêrne; il l'a 
exprimé hier devant un de nos amis, 
avec une énergie qu'il nous est impossi
ble de reproduire ici, mais qui rapr -îlle 
une page célèbre des Misérables,ti que 
nous traduirons comme suit : 

— Nous sommes dans . . . le fumier. 
(Jfoitttatr) 

L ' A s s e m m e i r . 

L drame tiré du roman de M. Zola a 
été représenté samedi au t h é à r e de 
l'Ambigu. 
" ' O n s'attendait & Au tapage, i r n ' y a en ' 
pas eu. Une broyante majorité d 'ap-
plaudisseurs à outrance l'a emporté sur 
une minorité silencieuse, qui réservait 
son jegement. Il serait puéril de nier le 
s u c c è s à de certains moments , surtout 
aprè-> l 'épouvantable scèue du JeJirium 
/rw?i?/?.v,l'enthousiasme ii*« amis du ua-
t e r a l i s r n e â é t é >ie la frri - r N >o« t o u s 
a*, ocioiis a c •• ;-;;r. ;•;.':;•..• • •[ 11 mirât ion 
t'iii f'ad e*reo1 ^ i';iit< IPgeuie i in c'ioa 
de l'AmbifUt aux déçois du Lavoir, de 
la barrière de Ctichy, de l'Elysée Mont-
m a r l n ; nous rendons pleine justice an 
talent des acteurs et n o m coustators 
trè3-^o ontiers le résultat inespéré de la 
soirée; m?is non-1 disculeron* le drame 
en tant que piè e. de théâtre, en tant 
qu'oeuvre morr.le, et ici, croyoos-uous, 
H t l n'arriverons pas aux némea con
clusion» que celles qui ont été posées 
pAr M. Z 'la lui-mèm". 

L'assom/iioir, quo'qu'il vi*uiie au 
momeut propice et daes ]r moment d'i
dées qui lui couvif-n!, buppti'acra-t-il 
l'iiscien grirtl. . Nova ne le pensons 
pas. Pari-', tout en s intéressant an dra
me (xtrêmemeui. cu i i eu i de M. Z >!a, ne 
lui donnera sans dont* pas raison. Ea 
sortant de l'Ambigu, cous avons re -
cuei'li un propo" crue!, rr3is juste . — 
Er.core deux ou trois piie.es comme 
celle-là, disait quelqu'un, et on n'en 
fera pins jamais . . . de pièce*I 

Qui sait si ce n'est pas v ra i î 

BUI.IKTIN ECONOMIQUE. 

DM eiUNC.ir-B i ONOUl . r u 
Quels sont les pava les IDO:II éprotivis par 

la crise) actuelle 1 Lee p*ys agricotta, mes
sieurs, c 'est-à-dire les paye oà l'industrie 
n'est qu'un .complément de la richesse nat io-
n tlt- et l 'agriculture la base. Ceite ba<e existe 
aux lilats-Lînis et eu Russie; aussi l ac r i sen 'y 
existe-t-el.e pas , du moins, pus A l'état aiçra 
comme eu Angleterre. Avant rompu tout l 'é
quilibre entre la production des denrées ali
mentaires , indispensables à la vie, et les ar t i -
clee de manufacture qui ne sont pas iedispen-
sablos, elle eatraiue dans sa suu!i'rance même 
1 s paya agricoles, mais , i soutl .ance de ceux-
ci es! loin d'avoir le caractère d'une agonie . 
Nous ne pouvons citer un exemple plus f a p -
paat que ci-lui de l ' I i lande. Oa lit dans le 
Daily P&t,dr. Liverpooi, en date du 3 jan
vier sous le titre de ^7ie Slule o/' Traite irx 
hel ,»i(/, ce qui suit : 

« Les tableaox o'im;)ortatinns et d'exporta
tions de l 'Irlande, dit le bail;/ M MM, sont 
publi-'s. L s résultais, peu sati.-f lisants sont 
cependant loin d'être dé3oura;,'.ants [t'a Oy no 
mians ttjcouraginy . L'Irlande, M elle n 'a 
pas comelèuni ut eebappe k la dAprrasien 
générale qui sévit en Aagieter ie et en Ecosse, 
ou moins ii 'a-t-elle pan éprouvé d.»s désas
tres ti lanciers et commerciaux, comme nous 
eu peu de mois do ce côté du c mal de Saiut-
Gtoives Ou n'a pas m è n e e n t ' n d u souiller 
mot d 'un- basque • b a o l - u [Irelan:l lias 
almosl tntlrehj escnpctl nul the e o i u m e r c u i 
d firesut' il, •ai 'âaiia, Iml Ikec m nercial dé
rangement mal /i anciat dis rras. » 

En eUet, ce pays que les Anglais mal t ra i 
tent politiquement et économiquement, poli
t iquement parce qu'il i.e jouit pas dos mêmes 
droits que l 'Angleterre, et économiquement 
pareequ'on le force de rester plutôt agricole,ce 
pays se ressenta peine de tous les malheurs qui 

affligent ses oppresseurs, on dirait par «en
geance du ciel. Comm nt expliquer ce phéno
mène ? Par le simple l'a t que l 'Irlande, dont 
la superficie représente un peu moins que la 
moitié de l 'Angleterre, avait, en 1871, deux 
lois plus d'agriculteurs que a'industriels tan
dis que l 'Angleterre avait trois t'ois plus d'ie-
dostriela que d'agriculteurs. )Voyez : Les 
énormttês du libre échange avr/lair, par Jules 
Borain, pace 78). 

C'est dan* les moments de grandes crises 
que les sain* principes d'économie politique 
s;e dégagent d 'eux-mêmes du fatras libre échan
giste. L'Irlande n'a pas rompu l'équilibre e n 
tre les premières nécessités de la vie et le? 
nécessités d'occasion; l 'Anglet-rre, au con
traire, l'a complètement renversa, g'âca à ses 
institution» féodale-, à son amour du mono
pole, de domination, grâce aux stimulants fac
tices du libre échange. Voilà toute l 'énigme. 
Ceux lyjL^uiverneii t en Etat, doiveut donc 
avoir soin avant tout que la production ma
nufac tu r i e r ne déborda pas la production 
agricole. Tout le mystère e»t là. Il n'y a pas 
d'autres théories à suivie 

L'Angleterre est punie par où elle a péché, 
et -* n'est que justice. iColon) 

iloub&ï.*. Tourcoing 
• 1 L S H f O R J OU L . . F R A N C E 

Les prières publiques, prescrites à 
l'occasion de la rentrée des Chambres , 
ont en lieu, hier à midi , en l'église 
SainL-Martin, au milieu d 'une affluence 
considérable. 

Lo cortège, formé dans l 'ordre que 
nous avons indique avan t -h ie r , a quitté 
l 'Hôtel-de-Ville à onzti heures trois 
quar ts . 

Los honneurs ont été rendus par le 
bataillon des Sapeurs-Pompiers . La 
Grande-Harmonie a prêté son con
cours à celte cérémonie. 

L'administrat ion des chemins de fer 
de l 'Eta t belge publie la note suivante 
sur le dérail lement dont nous avons 
parlé hier : 

« Le train express par lant de Bruxel
les à cinq heures et vingt minutes du 
soir pour Tournai , Lille et Calais a d é 
raillé samedi à Bassily, et cet accident 
a eu des conséquences profondément 
déplorables. 

» Un voyageur, M. Se vérin Fourreau, 
demeurant rue de la Bienfaisance, à 
Bruxelles, a été tué ; u n aut re v o y a 
geur, M. Arnold Pisart , de Roclenge, a 
succombé peu après aux blessures qu'il 
avait reçues ; M. le baron d'Ogimont a 
eu les deux jambes cassées, et M. le 
baron du Sart a eu également uno 
jambe cassée. 

» En outre , quelques voyageurs ont 
été légèrement contusionnés. 

» La machiniste du train a été tué et 
le chauffeur gr ièvement blessé. On 
ignore jusqu 'à présent la cause de cet 
accident. Oa présume qu'il est dû au 
bris d ' a n mi l . Une enquête a été com
mencée immédiatement . La circula
tion des trains a été momentanément 
interrompue : elle a été rétablie la soir 
même .» 

Le Journal Officiel d'hier publie un 
décret portant promotions à divers gra
des dans l ' infauteiie. Voici les m u t a 
tions s 'appliquant aux officiers du 1er 
corps d 'armée : 

M. Patier, chef de bataillon au 123e i 
do ligne est promu à l'emploi de l ieu
tenant-colonel au 12'Jede l i g n e e n r e m 
placement de M. Liand. admis à la re
trai te . 

M. Perard, capitaine au 130e rég i 

ment d« îi^ne a été nomme chef de 
bataillon du 81 de ligne en remplace 
ment de M. Herbenger , nommé p r o 
fesseur à l'école militaire supér ieure . 
M. Deckherr (Henri-Alphonse) , cap i 
taine adjudant-major au 36e régiment 
de l i g n e , a été nommé major au 
H O e en remplacement de M. 2ar tol i , 
passé dans le service du recrutement 
et mis hors cadre. 

Les journaux de Lille, de M mat in , 
rendent compte du concert doxzé hier, 
à l 'IIipprodrome lillois par la Fanfare 
Delattre de Ronbaix el les Qrpliéo-
nistmLièiiéwt iL'un d 'ent ra aux, le 
Progrès du Nord, parle ainsi de celte 
fête musicale : 

Grand saccès hier à rHi j .prad.erce lillois 
pour la Fanfare Delattre de Iloubaix et les 
sections chorale et symphoaique des Orphéo-
nisls lillois, qui donnaient une séance mus i -
ca'e de* plus intéressantes. 

Le public,malheureusement trop clairsemé, 
a prodigué ses braves et ses rappels à chacane 
des phalanges victorieuses au concours de 
Paris et fait recommencer (as Mandolines. 
charmante fantaisie en p zzicato.par la section 
tymphonique des Orphéonistes. 

A prêt la première partie, M. Boulanger a 
remis une très belle couronne à M. Knerr , di
recteur de la Fanfare Delalire. 

La Société de gymnast ique et d 'ar 
mes d* Roubaix a fait hier matin nne 
promenade « militaire » et s'est r e n 
contrée an Pet i t -Wasquehal avec la 
Société de gymnast ique et d 'armes de 
Lille et la Société de Wazemmes . 

Aprèî s'être fraternellement confon
dues, ces sociétés ont regagné leur lo
cal respectif. Une magnifique réception 
attendait les gymnastes lillois à leur 
retour à Lille, dans la salle de la rue 
Henri Kolb. 

Plusieurs toasts ont été portés : à la 
Société de gymnast ique de Roubaix, à 
l 'union de toutes les sociétés du Nord 
et au succès de la cinquième fête fédé
rale française, confiée, par le dernier 
congrèsde l'Union des sociétésde g y m 
nastique de France, à la Société de 
gymnast ique et d 'armes de Lille, qui , 
dès à présent, s'est assuré le concours 
absolu des sociétés de vVazemme» et do 
Roubaix. 

Ou nous écrit d'IIaîîuin r 
« La Lys a repris son niveau ord i 

naire , mais tou t t s les prairies avo i -
s ina^les , qui ont été submergées, sonl 
encore couvertes de glace. 

» L'eau s'est ret irée, laissant nne 
croûte de glace sur laquelle il est t r è s -
dangereux de s 'aventurer . 

» Un bon dégel délivrera seul les 
prairies d* ce manteau incommode, et 
fera rentrer la Lys en possession de 
toutes ses eaux. » 

Nous ne saurions trop engager nos 
concitoyens à se mettre en garde con-
tro l 'émission de fausse monnaie que 
l'on a déjà signalée à différentes r e 
prises. Une ménagère, Mme Virginie 
Denutte , a remis, hier, à un agent , 
une pièce fausse de un franc à l'effigie 
du Pape et au millésime de 1867.Cet te 
pièce a été déposée au commissariat 
central . 

Un habi tant de la rue de l 'Avocat, 
que sa famille avait dernièrement fait 
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PAR ÉLIE BEBTHET 

X X V 
NOËL LETELLIER 

(Suite) 
Mais Noël ne pouvait plus vo i reequ i se 

passait . A peine Hector avait-il été lancé 
dans le vide, que le sauveteur s'était 
penché en arrière, roidissant les pieds 
et les mains pour retenir la corde qui 
glissait tlop vite. Il eut besoin de toute 
la vigueur de ses muscles de fer pour 
en régulariser les mouvements, et si 
l'on songe qu'il se tenait sur uu espace 
de quelques pieds canes , sacs appui 
d'aucune sorte, on comprendra com
bien cette besogne était ardue. 

Néanmoins,quand un tiers environ de 
la corde ent glissé au dehors, il com
m e r ç a à sentir que le fardeau devenait 
affreusement lourd. Il essaya encore d# 
ralentir le mouvement ; mais la posi-
ion gênante où il se trouvait paralysait 

ses tentatives, et un moment vint où la 
corde s'échappa ds ses mains meur
tries. 

Aussitôt elle se déroula avec une telle 
rapidité,qu'elle semblait devoir prendre 
feu. 

En même temps, une longue clameur 
montait vers lui comme pour annoncer 
un péril. 

;s„u., de i* ......ne ou a eiait, ne , JU-
vait toujours nen voir. Eufin, au b jut 
de quelques secondes, la corde éprouva 
une secousse, puis demeura immobile. 
Elle était déroulée tout ent.ère et re te
nue à la maçonnerie par les grappins. 
Lee cris des spectateurs redoublèrent, 
bien qu'ils eussent changé de nature . 

Qu'était il arrivé ? Noël, tout t rem
blant, se pencha sur la cime du mur et 
regarda au-dessous de lui. Il eut alors 
la satisfaction de reconnaître que , la 
corde se trouvant trop courte, Hector, 
un peu froissé et un peu meurtr i , mais 
sain et sauf, demeurait suspendu à une 
douzaine de pieds du sol. et que déjà on 
préparait des échelles pour monter le 
décrocher : il était sauvé. 

UQ nouveau battement de mains, au
quel tout le monde prenait part, lui an
nonça ce résultat favorable. Mais, sou 
acte d'héroïsme accompli, il sentit lui-
même les effets des cruelle* fatigues,des 
puissantes émotions qu'il venait d'éprou
ver. 

Il se coucha sur la plate-forme, dans 
i un état d'anéantissement presque égal à 

celui de Lovedy. 
Cette inaction éveilla encore les alar

mes de ceux qui venaient d'admirer son 
dévouement ; mais, dans cette robuste 
organisation, les faiblesses n'étaient ja
mais longues. Bientôt il se ranima ; 
quelque gorgées d 'eau-de-vie, qu'il 
emprunta à la gourde de Grivet, ache
vèrent de lui rendre sa vigueur et son 
sang-froid. 

Comme il restait étendu sur l 'herbe,à 

quelques pas u llccior, Gavet un au 
taupie.r qui pleurait de joie : 

— Ne croyez-vous pas , J> an, que je 
devrais satisfaire ma conscience tan lis 
que M. de Lovedy a i'air de ne rien sec-
tir et de ne rien comprendre ? Je lui 
donnerais, comme. ç<, deux ou trois pe
tits soufflets et deux ou trois légers 
coups de pied.. . Il ne s'en apercevrait 
pas , et mon honneur, à moi, serait con
tent . 

— Gardez-vous-en bien, Grivet. 
— Pourquoi cela ?... Je vous di3 que 

je ne lui ferai pas de mal. 
— Oui, mais vous fàcheruz M.Noël. 
Le cantonnier réfléchit un moment. 
— C'est possible, dit-il enfin ; mais 

alors, bon Dieu 1 quand pourrai-je ren
dre les giffles que j 'ai reçues ? 

XXVI 
AU PRESBYTÈRE 

L'incendie du château,les événements 
dramatiques qui l 'avaient précédé et 
suivi, furent pendant plusieurs jours 
l'objet de nombreux commentaires. Ou 
ne tarissait pas sur le courage, l 'éner
gie, le dévouement de Ni ëi Letellier, et 
son éloge était dans toutes les bouches. 
Aussi, le maire de Vauvray et les pre
miers fonctionnaires du département 
s'étaient-ils concertés peur adresser au 
ministre do l 'iutériaur nue nouvelle de
mande de récompense nationale ; on 
parlait de médeille d'or, de prix Mon-
tyon, même de la croix de la Légion 
d'honneur. 

En attendant, comme la passion se-
secrète du jeune ouvrier pour mademoi-

s-eil' AJuei i i f Duhauiei ae-.il été divu:-
gée, on ne savait par qui, et comme nul i 
ne coûtait que cette pafs i tn ne fut par
tagée par la jeune fille, on s 'entretenait 
de leur union comme d'un événement j 
prochain. 

Sauf quelques envieux, tout le monde 
approuvait un maringe qui avait de si 
b e l l e » e t d e fi n o b l e s c a u s e r . 

Cependant, peut-être l'opinion publi
que se trompait-elle à cet égard, ainsi 
qu'il arrive souvent, et peut être les 
choses n'étaient-elle? pas aussi avancées 
qu'on le supposait. Plusieurs jours s 'é
taient écoulés depuis la catastrophe de 
Bligny, sans que Noël eût reçu le moin
dre signe de souvenir, soit des d?mes 
Duhamel, soit même du notaire Perrin, 
Quel pouvait être le motif de. cette r é 
serve singulière ? Noël finit par se per
suader qu'on attetdait. *a visite et que 
cette visite était exigée par les conve
nances. 

Aussi, le troisième jour, se décida-
|—il. non sans de vives hésitations, à se 
rendre chez Perrin. 

Quand il passa devant l 'étude où les 
clercs étaient réunis, il lui sembla que 
ces jeunes gens le regardaient d'un air 
de curiosité, presque de compassion.-

S'étant adressé à uu domestique, il 
demanda à voir les Dames Duhamel, et 
on alla les prévenir. 

Mais, au bout d'un moment, le do-
m e s t q u e revint et annonça avec em
barras que ces dames étaient dan» l'im
possibilité de le recevoir. Neëi demanda 
alors le notaire qu'il avait entrevu dans 

Kiu c*bmet en passant ; i t domestique, 
envoyé de nouveau, revint au bout d'un 
moment annoncer que M. Perrin était 
sorti. 

Noël, si brave en présence du danger, 
avait une timidité excessive dans les 
relations ordinaires de la vie et n'osa 
insister. Comme il se retirait tristement, 
l a p o r t e d e l ' é t u d e s ' e n t r ' o u v r i t e t le 
clerc Mussot, qui lui avait servi de té 
moin, dit précipitamment : 

— Les choses ne vont pas bien pour 
vous, pauvre garçon 1 

Puis , il posa un doigt sur sa bouche 
et se hâta de rentrer dans l 'étude. 

Tout en retournant chc z lui, Ncdl était 
consterné. 

— Sans doute, pensait-il, mademoi
selle Adriennc ne m'a pas pardoené ma 
résistance quand elle voulait empêcher 
ce duel avec Hector de Lovedy, et elle 
est encore irritée contre moi.. Peut-être 
aussi ces dames ont-elles connaissance 
des bruits qui courent dans la ville et 
auxquels je tuis pourtant étranger; leur 
fierté en est blessée et elles veulent me 
rappeler l 'immense distance qui nou3 
sépare. . . Quant à Perrin, il a tout s im
plement rtflété, en refusant ainsi de 
m'entendre, l'inimitié de ses cliente3 à 
mon égard.. . Allons 1 il est temps que je 
prenne, un parti . 

It s'enferma dans sa chambre et passa 
le reste de la journée à écrire. Sur le 
soir, Grivet a; riva ; on se retrouva dans 
la pièce où Jean Rabaut avait repris sa 
place, les jambes étendues sur un fau
teuil. Noël était pensif. Le cantonnier. 

qui voyait beaucoup de monde, exposa 
les nouvelles recueillies dans la journée. 

— On a la certitude maintenant , 
disait-il. que le petit saltimbanque était 
bien le fils de Eacquinelte. La femme de 
l'Hercule a comparu devant le juge, et 
elle a avoué que l'enfant ne lui appar
tenait pas ainsi qu'à son mari, Lenr en
fant à eux était mort , et ils avaient 
acheté celni-ci à des Bohémiens qui s'en 
étaient emparés à la suite d'un incendie, 
précisément dans le voisinage de Vau
vray. Facquinette croyait que son en 
fant avait péri; mais elle l'a reconnu dès 
qu'elle l'a rencontré ; alors elle s'est 
emparée de lui et n'a plus voulu s'en 
séparer. Comme il paraît que , dans le 
temps, Facquinette avait été trompée 
pas ce M. de Lovedy, qui ne valait pas 
cher, non plus que M. son fils, il y a 
pas doute eu « des raisons t entre eux, 
et la folle, pour se venger. . . 

Tout cela peut être vrai,dit Noël que 
la gravité de ces révélations avait fait 
sortir de sa rêverie, et ce que vous con
tez là, Grivet, m'explique bien des cho
ses qui, jusqu'ici, m'avaient semblé 
inexplicables.. . Ainsi, c'est la mère elle-
même qui a eu le courage de se brûler 
vive, en brûlant son enfant et son sé 
ducteur 1... c'e,st horr ible! . . . Et il faut 
que M. Hector ait appris au dernier mo
ment toutes ces abominations, car, d e 
puis qu'on l'a transporté au presbytère 
de Bligny, il eat, dit-on, dans un état 
de trouble et d 'abattement extraordi
naires . . . 
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